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Août 2002, premier séjour à Beyrouth. Un ami est venu me chercher 
à l’aéroport et nous traversons la ville plongée dans la moiteur 
étouffante de cette fin de journée. Il est né ici dans les toutes 
premières années de la guerre, peu après 1975. Il me décrit la 
ville que nous parcourons en voiture, en évoquant le passé, des 
souvenirs personnels et la « grande » histoire. 

« Voilà où se trouvait le bureau de mon père. Là, il y avait 
un cinéma. Ici, c’était la ligne de démarcation. » Il n’avait pas 
connu la ville d’avant les conflits, pourtant ses souvenirs se 
rapportaient indistinctement à cette époque, à celle de la 
guerre et à l’après-guerre. C’était sans doute là une façon de 
montrer à quel point la ville avait changé, puisque rien de ce à 
quoi il faisait allusion n’était encore visible. Tout avait disparu. 

« Le mot “ruines”, s’il sous-entend une comparaison avec 
les vestiges du Tyr antique ou avec Pompéi, est impropre pour 
décrire tel coin de Beyrouth, même à supposer qu’il s’agisse 
d’un souk du centre ville détruit. Le grand âge des ruines 
antiques et leur caractère monumental en expulsent toute 
présence humaine effective, la nôtre n’était que spectatrice et 
donc tenue à distance. Le délabrement de Beyrouth, lui, s’est 
poursuivi sous nos yeux. Nous avons gardé de chaque rue, de 
chaque vitrine, une image première (ou plusieurs qui se sont 
fondues en une) susceptible, à tout instant, d’introduire dans 
notre perception présente un clignotement de nostalgie 1. » 
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Note sur la transcription
La translittération des termes et noms propres arabes a été établie 
selon un système simplifié.  
Les noms de lieux et de personnes sont orthographiés selon 
l’usage consacré dans la langue française. 
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P r é a m b u l e 

1 Ahmad Beydoun, « Expériences de l’ espace et du temps dans une ville dérangée », in 
Collectif, Villes en guerre, Paris, Autrement, 1986, p. 14.  2 J’utilise dans ce livre les 
termes de « guerre civile » ou de « guerres civiles » communément employés pour décrire 
les conflits qui se sont succédé entre 1975 et 1990.  

3 Pour des démarches comparables à propos d’autres aires culturelles voir par exemple 
Florence Graezer Bideau et Mondher Kilani, « George Town (Penang), Malaisie, Une 
capitale consacrée “ville du patrimoine mondial” », in Habib Saidi et Sylvie Sagnes (dir.), 
Capitales et patrimoines à l’heure de la globalisation, Québec, Presses de l’Université  
Laval, 2012, p. 161-190.  

Voilà comment en 1986, dans l’un de ses articles, publié en plein 
conflit, l’historien Ahmad Beydoun évoquait cette complexité de la rela-
tion des Beyrouthins au temps. En opposant les notions de « ruine » et de 
« délabrement », il mettait en évidence des visions singulières du passé et 
du présent urbains, des usages de la mémoire. Beyrouth s’offre en effet au 
regard comme un chantier permanent. 

Ville palimpseste  : si le dernier mot donne à sentir la superposi-
tion des couches, la fragilité du papier et le froissement du parchemin, 
cette combinaison me permet ici d’exprimer la densité, voire le brouil-
lage, entre différents niveaux d’urbanisation. Constitués non pas d’encre, 
mais de pierre, de béton et d’autres matériaux, ils sont représentés par 
des bâtiments d’époques diverses qui, ensemble, font paysage : maisons 
ottomanes aux toits de tuiles rouges, immeubles de rapport fondés sur 
le même modèle « à hall central », immeubles et bâtiments de l’époque 
moderne, tours — qui, des années soixante-dix à aujourd’hui, ne cessent 
de gagner en hauteur —, mais aussi ruines antiques ou médiévales ainsi 
que bâtiments partiellement détruits au cours de la guerre civile (1975-
1990), jamais reconstruits, percés de trous, aux planchers effondrés 2. Ou 
encore, autres ruines, très provisoires, résultant d’immeubles fraîche-
ment démolis sous l’effet de la spéculation foncière. 

Ces ruines de différentes sortes sont étonnamment intégrées à ce 
paysage hétérogène qui met en contraste les temporalités et se révèle 
être le cadre et le produit de la vie la plus intense. Elles constituent des 
points névralgiques de la transformation urbaine. Dans la langue arabe, 
les mots qui leur sont associés — khârab, athâr, atlal — expriment l’idée 
de destruction, de démolition, ruines, restes, traces, mais aussi de « tradi-
tion » et de « patrimoine » (turâth). Aussi, contrairement à ce qu’affirmait 
Ahmad Beydoun dans l’extrait cité plus haut, les usages ordinaires de ces 
termes rendent inopérante la distinction de trois catégories de ruines 
qu’on serait tenté de faire, entre vestiges antiques, destructions de la 
guerre et démolitions liées à la spéculation. Chaque mot, dans sa fonction 
de désignation et sa puissance symbolique renvoie plutôt à des topogra-
phies et des situations particulières dont la perception peut être consen-
suelle ou donner lieu, au contraire, à l’expression de conflits et d’intérêts 
distincts. Les ruines sont des objets à partir desquels on observe de façon 
particulièrement vive des tensions entre « professionnels de la ville » 
(promoteurs, archi tectes, urbanistes, politiques, élus, etc.), membres de 
la classe politique, investisseurs, militants pour la protection et la défense 

du patrimoine urbain et citadins ordinaires (ce que tous sont aussi, par 
ailleurs). En effet, des bâtiments, des rues ou des quartiers sont promus 
au rang de patrimoine — au rang de choses dignes d’être conservées et 
consacrées — quand d’autres, au contraire, sont détruits et définitive-
ment effacés. Ces « promotions », qui traduisent des modèles culturels, 
des valeurs et des références plus ou moins partagés, sont souvent inter-
prétées de façon quelque peu simplificatrice comme l’effet d’attitudes 
passéistes ou progressistes. Or, l’une des hypothèses sur laquelle se fonde 
ce livre réside dans l’intuition que l’analyse des formes de la conserva-
tion matérielle ou, à l’inverse, de l’effacement ne permet pas de rendre 
compte de la complexité des rapports des citadins au passé. En abordant 
cette complexité au prisme de la fabrication du patrimoine architectural 
et urbain, je propose de voir si ce que l’on entend en Europe par « patri-
moine » existe au Liban sous d’autres formes que celles de la conserva-
tion matérielle des biens culturels, prescription largement dominante 
dans les politiques patrimoniales européennes et d’organismes interna-
tionaux comme l’Unesco. Afin de déceler la construction de ce rapport 
aux choses du passé, j’ai donc porté mon attention sur la patrimonialisa-
tion, ce processus protéiforme et souvent équivoque qui met en jeu une 
pluralité d’acteurs, de visions, de décisions 3. 

L’enquête menée à Beyrouth entre 2005 et 2010 a d’abord consisté à 
identifier des individus ou des groupes susceptibles d’entretenir ou d’avoir 
entretenu une relation avec des bâtiments ou des quartiers ruinés ou en 
reconstruction. L’étude de la relation, de l’émotion liée à ces lieux, qui se 
traduisent généralement par l’attachement, la désaffection, la valorisation, 
le déni, l’ignorance ou la dilapidation, ainsi que par des pratiques d’héri-
tage — transmission, réception, etc., — à travers différents cas, permet de 
saisir la complexité des rapports aux transformations urbaines et au passé, 
au-delà d’une simple évaluation des politiques urbaines et patrimoniales. 
L’enquête, d’abord consacrée à des résidents et usagers  anciens ou actuels 
de quartiers ou de bâtiments détruits, s’est peu à peu étendue aux « profes-
sionnels » de l’urbain. Elle a permis de mettre en évidence des subjecti-
vités révélant des appropriations singulières du passé, et l’appartenance 
à des cultures urbaines et professionnelles distinctes, à travers l’expres-
sion de conceptions différenciées des valeurs esthétique, d’ ancienneté et 
d’usage. Enfin, en cheminant de la sphère domestique à celles des insti-
tutions et des professionnels, ma recherche a pu couvrir la totalité de 
l’ espace qu’occupe le mot « patrimoine » en français : celui des biens privés 
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P r é a m b u l e 

10 Véronique Bontemps, Ville et patrimoine en Palestine, Une ethnographie des savonne-
ries de Naplouse, Paris, Karthala, 2012.  11 Sonja Mejcher-Atassi, John Pedro Schwartz 
(dir.), Museums and Collecting Practises in the Modern Arab Word, Londres, Ashgate, 
2012.  12 Mission Alpha Necropolis (1998-2008), Fouilles du site d’El-Deir, oasis de 
Kharga, Égypte.  

4 Anne Gotman, Hériter, Paris, Presses universitaires de France, 1988.  5 Dominique 
Poulot, « Le sens du patrimoine  : hier et aujourd’hui, note critique », Annales ESC, no 6, 
nov.-déc. 1993, p. 1612-1613. Voir aussi Dominique Poulot, « De la raison patrimoniale aux 
mondes du patrimoine », Les Mondes du patrimoine, socio-anthropologie, no 19, 2006. En 
ligne  : http://socio-anthropologie.revues.org/753 (consulté le 30 juin 2014).  6 Pierre 
Nora (dir.), Les Lieux de mémoire, t. 1-3, Paris, Gallimard, 1984-1992 ; Françoise Choay, 
L’allégorie du patrimoine, Paris, Le Seuil, 1992 (rééd. 1996 et 1999) ; André Chastel, 
avec la coll. de Jean-Pierre Babelon, « La notion de patrimoine », Revue de l’art, no 49, 
p. 5-32.  7 Henri-Pierre Jeudy, La Machinerie patrimoniale, Paris, Sens & Tonka, 2001, 
mais surtout les travaux fondateurs d’Aloïs Riegl, Le Culte moderne des monuments [1903], 
Paris, Seuil, 1984, et Daniel Fabre, Domestiquer l’histoire, Ethnologie des monuments histo-
riques, Paris, Éditions de la Maison des sciences de l’homme, 2000 ; Daniel Fabre, Anna 
Iuso, Les Monuments sont habités, Paris, Éditions de la Maison des sciences de l’homme, 
2009, p. 17-52 ou encore Nathalie Heinich, La Fabrique du patrimoine, De la cathédrale à 
la petite cuillère, Paris, Éditions de la Maison des sciences de l’homme, 2009.  8 Nabila 
Oulebsir, Les Usages du patrimoine, Monuments, musées et politique coloniale en Algérie 
(1830-1930), Paris, Éditions de la Maison des sciences de l’homme, 2003 ; Irène Maffi, 
Pratiques du patrimoine et politiques de la mémoire en Jordanie, Lausanne, Payot, 2004 
et Omnia Aboukorah, Jean-Gabriel Leturcq (dir.), Pratiques du patrimoine en Égypte et 
au Soudan, Le Caire, Cedej (Égypte/Monde arabe, no 5-6, 3e série), 2009.  9 Raffaele 
Cattedra, Pascal Garret, Catherine Miller, Mercedes Volait (dir.), Patrimoines en situation, 
Constructions et usages en différents contextes urbains, Beyrouth/Rabat, Presses de l’Ifpo/
Centre Jacques Berque, 2010. En ligne : http://Ifpo.revues.org/869 (mis en ligne le 31 janvier 
2010, consulté le 21 décembre 2011).  

comme ceux de la Nation. Et de discerner ce que confond généralement 
l’usage de ce mot : des objets (biens, archi tectures) et une pratique sociale, 
l’héritage 4.

L’enquête en tant que méthode s’est aussi imposée comme alternative 
à l’habitude pour laquelle optent le plus souvent les « savants de la patri-
monialisation » qui, tels que les décrit Dominique Poulot, oscillent entre 
la « généalogie positive » des institutions de conservation et le « lamento 
funèbre, ou réactionnaire au sens propre, qui déplore un phénomène 
apparu sur les ruines de la mémoire vivante 5 ». Cette démarche s’ins-
crit dans la lignée de travaux menés dans les années quatre-vingt par des 
historiens comme André Chastel, Pierre Nora et Françoise Choay qui 
s’attachaient au « patrimoine » du point de vue de sa construction cultu-
relle 6. L’apport d’autres travaux anthropologiques plus récents a néan-
moins été essentiel 7. Ils envisagent la patrimonialisation dans son effet 
de rupture, de passage des objets d’une valeur d’usage à une valeur esthé-
tique ou historique, mais ils s’intéressent aussi aux imaginaires du patri-
moine, aux identifications personnelles et collectives, aux émotions 
provoquées par la patrimonialisation ou la démolition de certains bâti-
ments. À propos du monde arabe, des recherches menées dans le courant 
des années deux mille autour de la notion de patrimoine s’inscrivent dans 
cette démarche réflexive en traitant d’un point de vue historique ou socio-
logique des politiques publiques nationales 8 ou encore des dynamiques 
transnationales de la patrimonialisation 9. D’autres études se consacrent 
aux politiques culturelles, aux débats et controverses que suscite la ques-
tion patrimoniale au sein des sociétés dites « civiles », ou encore aux 

pratiques ordinaires qui participent de sa production, parmi lesquelles 
les transmissions de savoir-faire locaux 10, des pratiques de collection et 
les pratiques muséographiques 11. Tous ces travaux rendent compte de la 
dimension protéiforme de la patrimonialisation, de son caractère public 
ou privé, ouvert ou exclusif. 

Une ethnologie de 
la patrimonialisation

Les réflexions engagées ici furent amorcées au cours de dix années 
de recherche archéologique en Égypte, dans le cadre de fouilles program-
mées depuis 1998 dans une oasis du désert occidental 12. C’est là que je me 
posai d’abord la question du rapport des Égyptiens, qui participaient à la 
fouille, à ces vestiges qu’ils exhumaient du sous-sol de leurs terres. Quels 
pouvaient être les écarts entre différentes visions et régimes de sens asso-
ciés à ces objets, dans la mesure où la recherche archéologique, ni dans son 
économie ni dans son épistémologie, ne recouvrait pour nous, archéolo-
gues français, les mêmes significations que pour eux, paysans égyptiens ? 

C’est en découvrant Beyrouth que ce questionnement réapparut, 
cette fois-ci non plus à propos des seuls vestiges archéologiques, mais 
également au sujet des ruines d’un passé plus récent qui lui aussi semblait 
faire l’objet de représentations contradictoires. J’ai donc voulu aborder 
la raison patrimoniale en développant une enquête sur les points de vue 
des acteurs et sur les opérations et les opérateurs de la patrimonialisation. 
Cette enquête a essentiellement consisté à habiter sur place, par intermit-
tences, entre 2005 et 2010, et à mettre en œuvre des méthodes habituelles 
de l’ethnographie, c’est-à-dire observer et m’entretenir avec des habi-
tants de la ville. J’ai aussi expérimenté d’autres techniques, comme ces 
promenades avec d’ anciens habitants des quartiers résidentiels, autour de 
leurs  anciens domiciles. Vivre au quotidien la situation politique instable 
de Beyrouth m’a également conduite à m’interroger sur l’incidence que 
celle-ci pouvait avoir sur les perceptions du temps. Du fait de ce rythme 
singulier, des phases d’observation lente des transformations de la ville 
ont alterné avec des moments plus réflexifs, périodes d’insécurité où 
l’accès au terrain — à  la rue, essentiellement — devenait plus difficile 
en raison des conflits (ce fut notamment le cas en février 2005 et en mai 
2008), mais où il s’avérait crucial de capter l’intensité des recompositions 
liées aux événements et à leurs perceptions.
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P r é a m b u l e 

16 Voir notamment l’état des lieux suggestif de Michel Agier à ce sujet dans « Les savoirs 
urbains de l’anthropologie », Enquête, no 4, 1996, p. 35-58.

13 Françoise Choay, « Avant-propos », in Aloïs Riegl, Le Culte moderne des monuments, 
op. cit., p. 7-18.  14 Alain Roussillon, « À propos de quelques paradoxes de l’appropria-
tion identitaire du patrimoine », in Patrimoine en situation, Constructions et usages en 
différents contextes urbains, exemples marocains, libanais, égyptien et suisse, Beyrouth/
Rabat, Presses de l’Ifpo, 2010 [en ligne].  15 Cyria Emelianoff, Cristina Carballo, « La 
liquidation du patrimoine, ou la rentabilité du temps qui passe », Annales de la recherche 
urbaine, no 92, « Ce qui demeure », septembre 2002, p. 50.  

J’ai choisi d’organiser ce livre autour de deux parties. La première 
se fonde sur le constat que la patrimonialisation peut être envisagée à 
la fois comme le corollaire et le signal d’une disparition (progressive, ou 
soudaine) des choses auxquelles des individus et des groupes sont atta-
chés. J’y décris l’évolution des conceptions de la notion de patrimoine dans 
l’histoire urbaine récente, afin de mettre en évidence la façon dont une 
menace qui guette des choses, des édifices ou des  espaces urbains, quelles 
que soient leur  ancienneté, leur valeur d’usage ou leur valeur esthétique, 
est presque toujours suivie de mobilisations en faveur de leur préserva-
tion. Que celles-ci soient effectives ou non, ces mobilisations traduisent 
l’importance du sentiment de perte au fondement d’une « conscience 
patrimoniale ». Cela explique notamment la dimension sélective de la 
patrimonialisation, comme Françoise Choay l’avait montré à propos de 
la Renaissance où, dans le contexte occidental, on avait embelli et rectifié 
l’héritage médiéval tout en sauvegardant les antiquités 13. On peut aussi 
penser à la façon dont l’industrialisation, la modernisation haussman-
nienne puis l’urba nisme moderne ont aussi, successivement, fait l’objet de 
mesures de protection. En cela, on peut dire, à la suite d’Alain Roussillon, 
que la définition et l’investissement de nouveaux patrimoines dépendent 
de la façon dont ils s’inscrivent dans une recomposition de l’ espace de la 
cité, et, notamment, pour les villes de la région qui nous intéresse, « par 
la codification des relations entre vieille ville et ville neuve 14 ». Il apparaît 
ici que « l’extension des objets et des  espaces patrimoniaux est à la mesure 
de leur raréfaction 15 », et que la production du patrimoine urbain est très 
étroitement imbriquée à l’évolution urbaine. Pour cette raison, les dyna-
miques de la promotion patrimoniale sont replacées dans leur contexte 
urbain, plus particulièrement dans celui du centre ville et des quartiers 
péricentraux. J’y explore des pratiques institutionnelles dont se dégagent 
deux modèles dominants : celui porté par la Société libanaise de dévelop-
pement et de reconstruction (Solidere), société foncière privée en charge 
de la reconstruction et du développement du centre ville depuis la fin de 
la guerre civile, au début des années quatre-vingt-dix, et celui développé 
par une association, l’Association pour la protection et la sauvegarde des 
 anciennes demeures (Apsad). Un des aspects du rapport de ces institu-
tions avec l’administration est notamment décrit à travers le cas de la villa 
Sursock et le projet de révision de la loi de 1933 sur le patrimoine. Le cas 

de Beit Beirut, futur musée de la ville de Beyrouth, représente, quant à lui, 
une entreprise officielle inédite de patrimonialisation de la mémoire. 

Ces différentes situations révèlent les visions du monde d’individus et 
de groupes qui jouent un rôle décisif dans le processus de patrimonialisa-
tion ainsi que l’émergence de cultures urbaines distinctes. Autrement dit, 
les enjeux politiques, de distinction, de légitimation et de reconnaissance 
que manifestent les usages du patrimoine expriment aussi la dimension 
symbolique du territoire urbain. Cette observation conduit à considérer, 
dans la seconde partie de ce livre, ce que l’on pourrait appeler des condi-
tions d’émergence des patrimoines. Ici, une approche « situationnelle », 
dont la pertinence n’est plus à démontrer 16, a consisté à envisager des 
 espaces-temps particuliers, comme l’événement que constitua l’assas-
sinat de l’ ancien Premier ministre Rafic Hariri, au printemps 2005, des 
mouvements d’opposition à la politique urbaine de la société foncière en 
charge de la reconstruction du centre ville ou encore l’abandon du quar-
tier de Khandaq al-Ghamiq par ses  anciens habitants. Trois séquences 
qui ont marqué les transformations de Beyrouth dans les années quatre-
vingt-dix et deux mille, trois séquences de l’enquête qui donnent à penser 
la production du patrimoine dans le contexte de recompositions urbaines 
où se structurent des pratiques mémorielles et patrimoniales. 
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P r e m i è r e  p a r t i e

Instituer le 
patrimoine 

au centre 
ville et dans 

les quartiers 
péricentraux...
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À partir de 1992, un an après la fin officielle d’une guerre civile 
longue de quinze ans, la société foncière privée Solidere 
chargée de la reconstruction et du développement du centre 
ville de Beyrouth entreprit la démolition d’immeubles détruits 
par la guerre 1. Le dynamitage et le déblaiement des ruines 
donnèrent lieu à la découverte d’autres ruines, plus  anciennes, 
traces de la ville antique. Dès lors, dans un climat de « concur-
rence des ruines », des archéologues travaillant pour le compte 
de la société foncière entamèrent plusieurs campagnes simul-
tanées de fouilles d’urgence à partir des années 1993-1994. Bien 
que la situation ait été à l’époque considérée par des experts 
locaux et internationaux comme l’un des plus grands chantiers 
mondiaux d’archéologie urbaine, l’examen scientifique s’avérait 
peu rentable pour l’entreprise de reconstruction. Un recours 
intempestif au bulldozer, des fouilles entreprises le plus souvent 
sans supervision de la Direction générale des antiquités (dga) 
et la multiplication de pillages des sites non protégés furent 
bientôt dénoncés dans la presse locale 2. La presse internatio-
nale se fit aussi l’écho de ces atteintes à un « patrimoine archéo-
logique » que l’on estimait désormais « mondial ». Des experts 
internationaux, comme l’Unesco, se mobilisèrent et publièrent 
des rapports dénonçant les procédés de la société foncière. Bien 
que la loi de 1933 relative aux « antiquités non encore décou-
vertes 3 » sur des terrains privés s’appliquât théoriquement à 
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4 Jens Hanssen, Fin de Siècle Beirut, The Making of an Ottoman Provincial Capital, Oxford, 
Clarendon Press, 2005.  5 Remanié en 1880, le code ottoman fut traduit en arabe en 
1896.  6 Les muhâfazat sont des circonscriptions administratives établies lors de la 
formation du Grand Liban en 1920. Voir Agnès Favier (dir.), Municipalités et pouvoirs 
locaux au Liban, Beyrouth, Cermoc, 2001.  7 Voir supra, p. 91, le chapitre consacré 
au musée de la ville de Beyrouth.  8 Samir Kassir, Histoire de Beyrouth, Paris, Fayard, 
2003, p. 160 ; Jens Hanssen, Fin de Siècle Beirut…, op. cit.  

1 Une loi d’amnistie fut votée en 1991, deux ans après les accords conclus à Taëf, en Arabie 
Saoudite, le 22 octobre 1989, qui mirent officiellement fin à la guerre civile et donnèrent lieu 
en 1990 à la révision de la constitution libanaise et à l’instauration de la Deuxième République. 
Dans ce contexte, l’État libanais ne retrouva toutefois pas sa légitimité totale puisque le pays 
fut placé sous tutelle syrienne et que le Sud ne fut partiellement libéré de l’occupation israé-
lienne qu’en 2000.  2 En particulier dans les pages « environnement et patrimoine » (bî’a 
wa turâth) du quotidien An-Nahar, dont la rédactrice en chef m’introduisit auprès du secré-
taire général du Comité des ayants droit du centre ville. Se révélaient ainsi des connexions 
entre les médias et des opposants au projet.  3 Hyam Mallat, Le Droit de l’urba nisme, de 
la construction, de l’environnement et de l’eau au Liban [1997], 2e éd. revue et augmentée, 
Bruxelles/Paris/Beyrouth, Bruylant/jgdj/Delta/Le Point, 2003, p. 96.  

ces découvertes archéologiques et eut permis à l’État de mettre en œuvre 
des mesures de classement et d’expropriation des vestiges, en l’absence de 
coordination avec Solidere et en raison de l’amoindrissement du pouvoir 
de la municipalité à l’issue de la guerre, une grande partie des vestiges fut 
détruite au profit de la progression des chantiers de construction. 

En 1993, la société foncière produisit une seconde version d’un plan 
directeur, qui fut approuvée en 1994. Dans l’intérêt nouveau que ce projet 
portait aux  espaces publics et aux traces du passé, ou, du moins, à ce qu’il 
en restait, on pouvait voir une volonté de réinvestir l’histoire du quar-
tier, mais aussi observer la façon dont — cela deviendra une habitude — 
Solidere intègre et capitalise les critiques qui lui sont opposées. Au lieu de 
110 bâtiments préservés et restaurés dans le premier plan, 265 bâtiments 
allaient ici échapper à la démolition. Outre les édifices religieux dont il 
était prévu que les travaux soient gérés et financés par les communautés 
religieuses elles-mêmes (Solidere s’étant engagée à prendre en charge à 
hauteur de 10 % de ses fonds propres le financement de leur restauration), 
les immeubles préservés par le projet étaient principalement ceux datant 
de l’époque du mandat français (1920-1943). Ce sont eux qui présentaient 
les plus vastes surfaces bâties (les maisons de l’époque ottomane étaient 
généralement entourées par des jardins). Ils occupaient donc d’une façon 
plus extensive les surfaces d’exploitation des parcelles, fait non négli-
geable dans ces quartiers denses qui sont aussi les plus  anciennement 
occupés de la ville. Quelques immeubles modernes construits entre 1950 
et 1970, à l’instar des grands hôtels du quartier d’Ain el-Mreisseh, furent 
aussi préservés. 

Ce moment crucial de l’histoire urbaine constitue le point d’entrée de 
mon étude tant il révèle l’imbrication d’enjeux politiques et économiques 
dans la production du patrimoine urbain. Ici, la ruine, loin de ne consti-
tuer qu’un  espace inerte, agit sur les recompositions sociales et spatiales 
du centre ville. La préservation d’un vestige plutôt que d’un autre, l’in-
térêt porté aux traces matérielles et à l’idée de leur visibilité, relèvent 
de pratiques et de conceptions patrimoniales qui, elles-mêmes, se sont 
constituées dans l’histoire de la gouvernance urbaine. 

De la vieille ville au centre ville
Un regard rétrospectif est donc proposé dans ce premier chapitre qui 

revient sur l’histoire de la formation d’une idée de « patrimoine ». C’est 
en effet dans l’histoire de Beyrouth et de ses transformations depuis le 
début du xixe siècle que s’inscrivent les prémices d’une définition locale 
officielle de ses objets.

Entre 1839 et 1876, un ensemble de réformes administratives, les 
Tanzimât, fut adopté afin de redresser la puissance politique et écono-
mique de l’Empire ottoman. À Beyrouth, la ville  ancienne avait débordé 
de ses murs et les réformes mises en œuvre marquèrent cette première 
expansion urbaine en se concrétisant, sur le plan administratif, par la créa-
tion d’une municipalité en 1864 et la promotion de la ville au rang de capi-
tale de province (vilayet), en 1888. Ces réformes donnèrent aussi lieu à une 
série d’aménagements qui contribuèrent au développement économique 
et à la constitution d’une identité citadine fortement marquée par les 
élites locales 4. Bien que soumise à l’application du code ottoman (instauré 
à Istanbul et dans les provinces de l’Empire en 1860) 5, la nouvelle muni-
cipalité était pourvue d’un service technique et d’un conseil (constitué 
autour de 1870) dotant des élites locales d’une autorité publique. Toutefois, 
cette commission municipale était en partie nommée par le gouverne-
ment et dirigée par un préfet, ou gouverneur (aujourd’hui dit muhâfiz) 
qui, en tant qu’administrateur d’une circonscription (muhâfaza), nommé 
par le ministre de l’Intérieur, exerçait et exerce encore son autorité sur 
les fonctionnaires de l’État dans sa région, et, plus particulièrement, un 
pouvoir de tutelle sur les municipalités 6. Cette dualité du pouvoir amoin-
drissait l’autonomie de la municipalité, et n’est pas sans complexifier 
aujourd’hui encore les rouages de l’exécutif 7. 

Toujours est-il que dans le cadre de la restauration de l’autorité otto-
mane, ces réformes exprimaient une volonté de gestion centralisée et 
planificatrice des développements urbains. L’objectif était d’améliorer 
les conditions de vie et d’embellir la ville. Elle fut dotée d’équipements 
nouveaux : routes, omnibus, adduction d’eau, gaz, éclairage électrique et 
tramways,  espaces de loisirs 8. L’urba nisme s’inspirait de l’aménagement 
des villes européennes  : les premières voies rectilignes furent percées 
et des gares, des promenades et des jardins furent aménagés. Les places 
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Plan schématique de la côte de la ville de Beyrouth, dressé en 1920.  
En rouge, les limites de l’ ancienne « vieille ville ».

D’après le plan des fortifications de Beyrouth dressé par Robert du Mesnil du Buisson.

Détail du plan de Beyrouth dressé par l’Annexe de l’Institut géographique 
national au Levant en 1941. En rouge, la circonscription foncière de Bachoura, 
en vert, le secteur du même nom et en brun, le tracé des murailles de la ville 
médiévale.

9 La Mutassarrifiyya fut instaurée après les massacres druzo-chrétiens de 1840 et 1860. 
Elle accordait une relative autonomie à la Montagne, et avait placé un gouverneur ottoman 
chrétien à sa tête.  10 Les souks al-Tawîleh et al-Jamîl, aménagés au même moment 
en 1874 dans un autre secteur au nord-ouest de la place, étaient consacrés aux vêtements. 
Pourvus d’enseignes aux noms français, on y trouvait des marchandises manufactu-
rées importées d’Europe.  11 En 1888, lors de la création du vilayet de Beyrouth dont 
elle allait devenir le chef-lieu, les quartiers péricentraux furent officiellement intégrés à 
la ville  municipale.  12 Sans compter que dès 1859 le chantier de la route de Damas 
avait été initié. Voir Ralph Bodenstein, « The Making and Remaking of Zokak al-Blat », 
in Hans Gebhardt, Dorothée Sack, Ralph Bodenstein (ed.), History, Space and Social 
Conflict, The Quarter of Zokak al-Blat, Beyrouth, Orient Institute of Beirut, 2005, p. 45. 
 13 Le  Sérail avait abrité le siège du mandat français avant celui du gouvernement 
libanais. La société foncière Solidere lui rajouta un étage lors de sa restauration au début 
des années quatre-vingt-dix.  

publiques allaient aussi devenir des éléments structurants du tissu urbain. 
La place Assour,  ancien nom de la place Riad al-Solh, fut réaménagée à 
cette époque, même si la place des Canons symbolisait à elle seule cet élan 
modernisateur. Celle-ci s’organisait autour d’un jardin public agrémenté 
de promenades, d’un bassin et d’un kiosque à musique. Le nouveau Sérail 
[palais] s’élevait au nord de la place. Il accueillit après 1888 les services 
du vali [gouverneur de province, du vilayet] de Beyrouth et les bureaux 
de la Mutassarrifiyya, nouvelle circonscription administrative du Mont-
Liban 9, et, à partir de 1917, le siège de la municipalité (après que le siège 
du vilayet avait été transféré dans la caserne militaire, appelée depuis 
le Grand Sérail). La place des Canons constitua dès lors une centralité 
urbaine et intégra peu à peu d’autres fonctions, notamment économiques, 
en accueillant un centre d’affaires, des banques et de grandes entreprises 
de service public. Un petit souk, celui des orfèvres, situé dans une galerie à 
l’angle sud-ouest, s’y développa 10. La place des Canons assumait aussi une 
fonction de gare routière, persistance de son  ancienne fonction de halte 
pour les caravanes aux portes de la ville. Elle fut bientôt rebaptisée place 
Hamidiyyeh, en hommage au sultan turc Abdul Hamid II.

Si l’aménagement de cette place illustre cette volonté planificatrice et 
d’embellissement de la ville, il indique surtout l’extension urbaine au-delà 
de son  ancien tracé et son nouveau rôle de centralité dans un territoire 
urbain élargi, en partie constitué de faubourgs résidentiels 11. En effet à 
l’extérieur des murs, de nouvelles rues, dont certaines avaient été pavées, 
furent reliées au réseau viaire existant 12. Dans les zones les plus peuplées, 
comme à Zokak al-Blat et Bachoura, puis à Achrafieh, des transac-
tions foncières avaient déjà eu lieu avant 1840. Ces territoires de vergers 
jusqu’alors occupés par de simples bâtiments pour métayers, parfois 
munis de tours de garde, de réserves et d’ateliers, accueillirent bientôt des 
équipements comme le Grand Sérail 13, un hôpital militaire et des hôtels, 
et quelques grandes demeures construites par des familles de la haute 
bourgeoisie locale, ou par d’autres, étrangères à la ville. 
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